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LA LIQUEUR DE ViLLftTTE 

Il a été assez longuement question, à la Société odon- 
tologique de France, de l'emploi de la liqueur de Vil- 
latte en frictions sur les gencives, pour le traitement des 
névralgies faciales. Le mode opératoire, indiqué par M. 
Frison, serait celui-ci : 

ce II faut brosser fort la gencive du côté du siège de la 
névralgie sans autre point d'élection ; après avoir brossé 
presque jusqu'à faire un peu saigner, on badigeonne 
l'endroit avec cette liqueur, en évitant bien entendu d'en 
répandre dans la bouche. » 

En opérant douze fois ainsi, M. Frison dit avoir obte- 
nu douze succès . 

MM. Dubrac, Bermond, Brasseur et Marchandé ont 
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ODONTIANA 



LA MACHOIRE DEMISE 



Bouche béante et sans parole 
Une femme un jour se trouvait, 
Et pourtant son mari savait 
Que jamais sa moitié n'ayait 
De muette joué le rô!e. 
« Ce symptôme, se disai(-iF, 
« Doit annoncer chez elle un grand péril. » 
Il appelle les gens de la maison voisine ; 
Et comme d'ordinaire, en fait de médecine 
Chacun veut se connaître et donner des conseils, 
« J'ai vu, dit l'un, des accidents pareils; 
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fait quelques objections, à propos de ce nouveau traite- 
ment. 

Nous croyons devoir féliciter ces honorables confrères 
de leurs prudentes réserves et nous pensons qu'il se trou- 
vera peu de praticiens disposés à imiter M. Frison, s'ils 
veulent bien se rappeler exactement quelle est la com- 
position du médicament proposé. 

En effet, la liqueur de Villatte est un composé em- 
prunté à la médecine vétérinaire, dont voici la formule : 

Sulfate de zinc 6 grammes 

Sulfate de cuivre ... 6 grammes 

Sous-acétate de plomb liquide — 12 grammes 

Vinaigre blanc 80 grammes 

Les traités d'Hippiatrie enseignent que ce mé- 
lange — qui déroute les chimistes— est employé contre 
la carie osseuse et les trajets fistuleux qui en sont la 
suite. 

« Gest un vrai coup de sang. La chose est bien certaine. 
« La sangsue en ce cas dégorgerait la veine. » 

On en applique une douzaine 
Qui se gonflent bientôt comme autant de boudins. 
L'eau froide sur la tête et la moutarde en bains, 

Tous les remèdes étaient vains 

Et la femme restait muette. 
Alors on désespère et le mari s'apprête 
A lui faire donner le dernier sacrement. 
Un médecin passait en ce moment. 
Des pleurs de la famille il demande la cause 
Et pendant qu'un voisin lui raconte la chose 
Et réclame un avis pour ce cas sérieux, 
11 s'empresse d'entrer. Ayant jeté les yeux 
Sur la malade il dit: « Quelle étrange méprise I 
« Elle a tout simplement la mâchoire démise. » 

Puis d'un seul coup de main 

11 la remit soudain. 
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Les vétérinaires militaires, se trouvant bie n de la li- 
queur de Villatte dans le traitement des chevaux, ont 
pu — cela se fait en campagne — conseiller son usage 
à leurs collègues du régiment, les médecins des hom- 
mes. 

Montures et cavaliers ont donc été, parfois, traités de 
la même façon, soit. Mais, il s'agissait alors de quelques 
vieilles lésions du paturon ou de l'astragale, du canon ou 
des cunéiformes. 

Que M. Frison nous le pardonne, nous trouvons que 
de là à la névralgie faciale il y a un peu loin ! 

A. Pbéterre. 

L^ANESTHÉSIE 

(Extrait du Progrès dentaire.) 
Le chloroforme a été découvert et mis en usage prati- 

La parole aussitôt est rendue à la femme, 

Et maintenant encore l'heureux époux proclame 

Qu'elle en fit un usage à tel point assidu 

Qu'elle a bien réparé le temps qu'elle a perdu. 

La morale est fort claire. Est-il besoin de dire 

Qu'il faut bien explorer avant de rien prescrire ? 

D^ Vermer. 
[Le Petit Médecin.) 

* 

En Ecosse, il est très ordinaire, dans la de/i^iï/on, d'appliquer 
entre les deux épaules, un emplâtre de poix de Bourgogne. 
Il calme singulièrement la toux, qui accompagne cette crise de la 
nature. Lorsque les dents sortent avec difficulté, il faut que 
l'enfant garde cet emplâtre tout le temps de là dentition. On le 
fait plus ou moins large, selon que les circonstances Fexigeat, 
et on le renouvelle au moins une fois en quinze jours. 

BUGHAN. 

(Médecine domestique.) 
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que par le professeur Simpson, d'Edimbourg, vers la fin 
de Tannée 1847^ c'e&t-à-dire environ un an après les pre- 
mières expériences faites avec l'éther ; mais le chloro- 
forme est d'un emploi dangereux, surtout entre des 
mains inexpérimentées, car il a causé des milliers de 
décès. L'éther offre beaucoup plus de sécurité, cepen- 
dant ces deux agents déterminent souvent des vomisse- 
ments et sont suivis d'effets désagréables durant fré- 
quemment plusieurs jours. Le protoxyde d'azote est, 
au delà de toute compaxaison, le plus inoffensif de tous 
les anesthésiques ; il est agréable à respirer, rapide 
dans son action, et son influence disparaît avec non 
moins de rapidité. Je l'ai donné plus de 150,000 fois sans 
un seul accident fatal. J'ai les signatures autographes 
de tous les sujets qui ont été insensibilisés dans mon 
établissement. 
Il y a une dizaine d'années, le certificat suivant m'a 



C'est dans Finstitution pneumatique de Tiiomas Beddœs que 
Davy reconnut, en 1800, Faction esehilarante du protoxyde d'a- 
zote, découvert depuis vingt-quatre ans par Priestley, et qu'il fit 
sur lui-même une série d'expériences relatives aux actions phy- 
siologiques de la vapeur du charbon. 

{Journal d'hygiène.) B^* J. M. Cyrnos. 

Chez les Turcs, à la partie supérieure du front des nouveaux- 
nés on pend un. paquet composé d'une pièce en or sur laquelle 
se trouve inscrit un verset du Coran. 

Dans certains villages grecs, on ajoute une dent de porc ou de 
sanglier et la coquille d'un limaçon. Il est surprenant que les 
Gaulois aient porté aussi des amulettes dans lesquelles figuraient 
une canine de sanglier ou de porc et de petits coquillages appe- 
lés porcelaines, 

D^ Zambago. 
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été donné, sigoé par un grandi nomfere de médecins, chi- 
rurgiens et (tentistes les pins éminents de New- York : 

New- York, novembre 1876. 

« Les soussignés déclarent qu'ils sont plus ou moins 
familiarisés avec les effets anesthésiques du protoxyde 
d'azote^ soit pour l'avoir expérimenté, soit pour ïavoir 
vu employer à the Colton dental association in the 
Cooper Institut. Quand le gaz est'pur et convenahJe- 
ment administré, il anéantit tout sentiment de souffrance 
et n'a jamais, autant que nous sachions^ été suivi d'ac- 
cidents. Nous le regardons comme le plus inoiîensif de 
tous les anesthésiques. » 

{Suivent les signatures^) 

Quand îe gaz est respiré largement, comme il doit 
l'être, il a des ^ets qui ont été admirablement décrits 
par le Rév. D** Prime, dans une de ses lettres a Irenœus^ 

C'était pour les anciens un heureux présage de naîtra avec des 
dents ; les Becliuaaas ne partagent pas cet avis et immolent ces 
enfants priviligiés comme de véritables monstres. La précocité 
de l'éruption dentaire ne mérite, ni cet excès d'Iaonneur, ni cette 
indignité ; elle a seulement l'inconvénient d'empêcher d'élever 
les enfa^nts au sein. Ainsi pour Louis XIV, qui présenta cette 
anomalie à sa naissance, on fut obligé de changer plusieurs fois 
de nourrice, à cause des morsures qu'il leur faisait. Dionis 
attrilme à tort ce changement fréquent de seins au grand appétit 
du jeune prince. D^ Witkowski. 

(Hist. des accouccheents.) 

* 

Ces maux de dents et d'oreilles dont je souffre, dit-il, sont pis 
que k peste. Je suis torturé par un bruit et un bourdonnement 
dans mon oreille, comme si quelque vent soufflait dans ma tête. 

Le diable y est pour quelque chose. 

Luther. 
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publiées dans le New- York Observer^ 3 mars 1870, et à 
laquelle nous empruntons l'extrait suivant : 

« M. Colton me fit bon accueil dans ses vastes salons 
et ratifia la sentence prononcée. Après m'avoir fait 
asseoir confortablement dans le vieux fauteuil, il me 
présenta l'embouchure que l'Impératrice avait maniée 
naguère pendant un moment. Je l'appliquai à mes lèvres 
et fis trois, quatre, peut-être cinq inhalations, puis tout' 
à coup, il me sembla entendre le docteur dire : « Allez, 
tout va bien. » Je m'éveillai, mais les cinq dents avaient 
disparu comme par magie, sans que j'en eusse eu la 
moindre conscience, et sans que je me doutasse avoir 
subi aucune opération. Je n'avais pas plus le sentiment 
d'avoir été endormi ou d'avoir pris quelque chose, que 
s'il s'était agi d'un verre d'eau ou d'un courant d'air 
frais. Il s'était écoulé environ deux minutes depuis le 
moment de l'inhalation jusqu'au réveil, mais l'incons- 

Bans les fièvres occasionnées par la donlKion, je n'ai jamais 
rien trouvé d'aussi efficace que deux, trois ou quatre gouttes 
d'esprit de corne de cerf, données toutes les quatre heures, dans 
une cuillerée d'eau simple, ou dans tout autre liquide convena- 
ble. On peut répéter cette dose jusqu'à six fois. 

Sydenham. 

• 

Les femmes stériles qui désiraient obtenir des enfants de 
Notre-Dame de Liesse, devaient tirer les cordes des cloches de son 
église avec leurs dénis. 

Dr WlTKOWSKI. 

(Hist, des accouchements.) 

•k 

Le cresson est un aliment qui convient aux sujets lymphati- 
ques, scorbutiques et goitreux, aux diabétiques et aux sujets 
affectés de certaines dermatoses, l'eczéma surtout. On en mâche 
dans les intervalles des repas pour modifier les gencives bour- 
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cience avait été si complète, que ce temps n'avait pas 
existé du tout pour moi. Je n'éprouvai plus ensuite le 
moindre inconvénient, et Teffet si intense laissé par le 
choc opératoire me fut entièrement inconnu. Au bout de 
quelques jours, les gencives se cicatrisèrent et tout fut 
terminé. 

•» Le docteur a un énorme registre sur lequel il prie 
chacun de ses opérés de signer son nom . Ma signature 
répondait au chiffre de 40,509 ; 40,508 avaient donc 
passé avant moi. Ce n'est pas précisément la noble armée 
des martyrs, mais ce sont des témoins vivants de la 
sécurité et de l'efficacité du procédé, car dans le nombre 
total d'opérés, parmi lesquels quelques-uns ont eu 15 
dents enlevées en une seule séance, on n'a pas observé 
un seul accident. » 

Il y a, sans doute, beaucoup de dentistes qui fabri- 
quent du gaz impur ou qui administrent du gaz pur 

souflécs. rouges et saignantes, ou disposées à s'ulcérer par un 
travail de gangrène parcellaire. 

GUBLER. 

{Comment , du Codex,) 

Dans les abcès des gencives une moitié de figue est le seul ca- 
taplasme acceptable, pourvu que l'agacement d'une dent cariée 
ne soit pas exaspéré par le sucre. 

GUBLER. 

{Comment, du Codex.) 

•k 

Les chiens nus, c'est-à-dire glabres, de race chinoise, offrent 
constamment des anomalies dentaires. 

(E. Dally.) 
(Dict. encycL article « cheveux ».) 

* 

La bouche a des rougeurs de grenade entr'ouverte 
A l'essaim des baisers séraphiques offerte. 
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depuis longtemps préparé. Or, il y a ee fait important à 
eonsïdérer : c'est qum si rîEhaîation ée ee dernier gaz 
n'est pas nuisible, elle ne donne pas ï'effel désiré ; et 
diantre part^ qme si le gaz èlait assez impur pour que 
son inhalation entraînât la mort, M ne pourrait pus 
être respiré du tout,, il sera expectoré immédiatement. 

Quand le protoxyde d'azote est pur, il n'a pms plus de 
saveur et d'odeur que Fair ordinaire^ et il est parfaite- 
ment agréabk aux poumons. J'estime que, pour montrer 
aux sujels la, manière dont je désire qu'ils commencent 
à respirer le gaz Jfen absorbe moi-même pas moins de 
100 litres par jour {sie), 

11 my a pas de réaction consécutiye à rinhalation de 
cet agent, qui diffère sous ce rapport de tous les autres 
stimulants. Gela tient simplement à ce qu'il agit sur le 
sâiïg, et non sur la substance des poumons ou d autres 
oi-ganes. Des phtisiques se sentent souvent plus forts 

Des baiseis que mou âme essaime dans k vent. 

Elle est le fruit d'amour savcMireiax et vivant, 

Qm le sang de ton cœur vivifie et colore. 

Les lèvres sont les fleurs charnelles d'une flore 

Edénique. Elle sont sous l'émail purpurin 

Qui les frotfeeles bords entrouverts d'un écrin, 

I>o®t têSi éenlSy a^ cotail des gencives oftvrées 

Sont les perles d'amour laiteuses efe naerées. 

Kaoul Pasgalis . 
(Le Missel.) 

En Î59f, le bruit courut que les dents étant tombées à un 
enfant de Silésie, âgé de sept ans, il lui en était venu une d'or 
à la place d'une de ses grosses dents. Horlius, professeur en mé- 
decine dans l'université de Helmstadt, écrivit en l595 l'histoire 
de cette dent, et prétendit qu'elle était en partie naturelle, en 
partie mermllec^e^ et qu'elle avait été envoyée de Dieu à cet 
enfant, pour cons&lê^ les etorétiens affligés par les Turcs. Figu- 



L'ART DENTAIRE. 6S9 

pendant les joiîrsqni suivent rinhalation du gaz, parce 
qu'il fournit au sang f oxygène, e'est-à-dire l'élément 
dont le défaut les rend de jour en jour plus faibles. 
Toutefois ces bons effets ne sont que temporaires. 

Quand on a affaire à des névralgies provenant d'un dé- 
faut de vitaiitéoud'oxygénationdusang,le protoxyded'a- 
zote procure un soulagement instantané.€efait — et c'est 
un fait ■— n'a pas encore attiré Fattention des médecinB. 

De quoi se compose ïe protoxyde d'azote ou gaz hila- 
rant ? Exactement des mêmes éléments, oxygène et 
azote, que l'air ordinaire, mais en proportions différen- 
tes. Dans l'air, il y a, en chiffres ronds, 1/5 d'oxygène 
et 4/5 d'azote. Dans ce gaz, 1/2 d'oxygène et 1/S d'azote, 
ou en volume, 1 d'oxygène et 3 d'azote. L'oxygène est 
l'élément vital par excellence et ce gaz qïi renferme plan 
que Vair; sous son influence, la vie s'exerce avec un peu 
■plus d'énergie. 

rez-Y(»us <nielle consolatioii, et quel rapport de cette deat aux 
chrétiens et aux Turcs. En la même antîjée, afin que cette dent 
d'or ne manquât pas d'historiens, Rollandas, en écrit encore 
l'histoire. Deux ans après, Ingolsteterus, autre savant, écrit 
contre le sentiment de Rollandus, qui fait aussitôt une belle et 
docte réplique. Un autre grand homme, nommé Libavius, ra- 
masse tout ce qui avait été dit de la dent, et y ajoute son senti- 
ment particulier. Il ne manquait autre chose à tant de beaux ou- 
vrages, sinon qu'il fût vrai que la dent était d'or. Quand un or- 
fèvre l'eut examinée, il se trouva que c'était une feuille d'or appli- 
quée à la dent avec beaucoup d'adresse ; mais on commença par 
faire des livres et puis on consulta rorfcvre. 

FONTENELLE. 

« » 

Un pauvre diable peut se faire opérer de la pierre et de la ca- 
taracte, amputer une caisse, tout cela aussi bien que s'il était 
millionnaire, mais il ne peut se faire arracher une dent; pour- 
tant, parfois un confrère, un employé d%ôpital, veut bien s'en 
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Le chloroforme et l'éther agissent comme sédatifs et 
dépriment l'action du cœur en réduisant le nombre des 
pulsations de 70 à 20 ou 25 par minute ; et cela, parce 
qu'ils diminuent la quantité d'oxygène nécessaire. Le 
gaz hilarant, au contraire, agit comme exhilarant^ 
parce que, en apportant un excès d'oxygène aux pou- 
mons, il augmente les pulsations de 15 à 20 par minute. 
Les premiers agents sont léthifères, le dernier est vital. 

Je crois ne pas exagérer en évaluant le nombre des 
décès causés par le chloroforme à 1 sur 1,000 anesthésiés. 
J'ai donné le gaz 150,000 fois sans un seul accident, et 
je doute qu'il y ait jamais eu un cas bien authentique 
de mort attribuable au protoxyde d'azote, c'est-à-dire 
où il n'y ait pas eu quelque autre cause suffisante pour 
produire le résultat. 

Je n'ai eu qu'une part indirecte à la grande découverte 
de l'anesthésie, je n'en ai été que l'occasion^ et cepen- 

occiiper, il enlève la bonne, laisse la mauvaise, heureux s'il ne 
lui casse pas la mâchoire, lui perfore le palais ou lui envoie la 
racine dans le sinus. 

D' Verneuil, 1883. 
♦ » 

Si Ton considère le brevet de Docteur comme nécessaire et 
comme suffisant pour le Dentiste, le Docteur pourra ouvrir un 
cabinet de Dentiste, tout en étant dans la plus complète igno- 
rance de son art. 

Où l'aurait-il appris ? Est-ce à la Faculté, esf-co dans les hô- 
pitaux ? Nul ne s'en occupe. Il n'y a ni chaires, ni cliniques. 
Jamais dans les hôpitaux on ne soigne les dents, et l'extraction, 
l'ultima ratio, qui est à l'art dentaire ce que la poudre à canon 
est aux relations des peuples, est laissée aux infirmiers, aux 
élèves débutants. 

D' Paul Bert, 1884. 
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dant, sans moi, elle n'eût pas été faite, au moins à cette 
époque. Serai-je donc taxé d'une prétention exagérée en 
disant que le monde m'est pratiquement redevable de 
l'usage anesthéslque du protoxyde d'azote, que j'ai fait 
revivre et dont j'ai démontré la valeur après un aban- 
don et un oubli de 15 années ? 

Je laisse le sujet au jugement impartial de la profes- 
sion et du public. 

G. Q. COLTON. 

LE DOSSIER DE LA COCAÏNE 

{Suite) 

Le docteur J. Howel Way (Médical News) dit 
qu'il fit une expérience sur lui-même avec la cocaïne, 
qui eut des suites dangereuses et qui faillit se terminer 
tragiquement. A six heures du soir, il s'injecta un 
quart de grain de cocaïne sous la peau de l'avant bras ; 
ne voyant pas de résultat, il renouvela la piqûre quinze 
minutes après. A six heures trente, n'ayant observé au- 
cun symptôme général, il prit un demi-grain, ce qui 
faisait en tout un grain dans l'espace d'une demi-heure. 

Dix minutes après, les effets toxiques parurent. Il de- 
vint agité ; respiration, 30 ; superficielle, suspirieuse ; 
pouls, 120 ; aphasie et anxiété précordiale croissante, 
ce II était, dit-il, alors 6 h. 50. Vingt minutes s'étaient 
« écoulées depuis la dernière piqûre, mes pupilles se di- 
« lataient lentement : mes facultés intellectuelles 
« étaient nettes et calmes ; il n'y avait pas de douleurs, 
« ni à la tète, ni ailleurs. Les respirations étaient reve- 
« nues à la fréquence normale, mais très superficielles 
« et suspîrieuses ; le pouls 140, faible et à peine percep- 
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« tible au poignet. Je me promenai dans la pièce pen- 
<r dant trois ou quatre minutes : mais je me sentais alors 
€ faible et épuisé, et je fus obligé de me coucher sur le 
« canapé. A 7 h, 20, j'étais dans un état vaisin du col- 
« lapsus. Les facultés intellectuelles parfaitement nettes 
« et normales ; les pupilles grandement dilatées ; la bou- 
« che sèche et une sensation comme d'un corps étran- 
« ger dans le pharynx. Les respirations superficielles, 
« suspirieuses, réduites à onze par minute ; le pouls 
tt était à 180, très faible, tremblottant et imperceptible 
« au poignet ; les extrémités froides, le corps chaud au 
« toucher, mais je me sentais glacé. On me plaça de- 
ce vant le feu, le corps entouré de couvertures de laine, 
« tandis qu'on me frictionnait vigoureusement les pieds 
« et les mains : un sentiment de mort prochaine m'en- 
« vahit — non pas un sentiment de peur, mais une con- 
« viction que mon état physique était tel que la mort 
« était inévitable. Mon esprit resta parfaitement lucide 
« et je donnai des directions pour mon traitement aux 
« personnes qui m'entouraient. Je pris des doses répé- 
« tées d'ammoniaque et de digitale, la première m'ayant 
« paru être d'un grand secours. A 7 h. 30, mon état 
«empirait et j'attendais, comme tous ceux qui m'en- 
« touraient, une terminaison fatale. Mes extrémités 
« avaient perdu toute faculté de mouvement et de sen- 
« sation. Je luttai avec toute la force de ma volonté, ré-^ 
« clamant d^ doses répétées d'ammoniaque, qui m'a 
a paru donner assez de force pour me mouvoir. Des vo- 
« missements pénibles eurent lieu deux fois ; je rejetai 
« soixante grammes environ de substance blanche et 
a naousseuse qui bientôt disparut ne laissant qu'un fai- 
« ble résidu blanc. Les respirations étaient maintenant 
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« de neuf par minute, extrêmement superficielles ; le 
c pouls carotidien faible à 2O0; le pouls radial absolu - 
« lument imperceptible, comme le fut aussi Timpulsion 
<r cardiaque à la palpation. L'esprit était net et il n'y 
« avait pas de douleur. Je restai dans cet état pendant 
9 une demi-heure, durant laquelle^ en dehors de Fam- 
if moniaque et de la digitale fréquemment renouvelées, 
« j inhalai trois gouttes de nitrîte d'amyle. Une amélio- 
« ration notable dans l'action du cœur s'en suivit. Les 
«r respirations s'accrurent jusqu'à quatorze par minute; 
« les pupilles se contractèrent et la peau devint moite et 
« tiède. A 10 heures du soir, le pouls radial était revenu 
« plein et réduit à 140 : les respirations étaient de fré- 
« quence normale et de force presque normale. L'amé- 
€ lioration continua. A 11 heures, la respiration était 
(f normale et le pouls à 120. A ce moment, je souffrais 
« d'une douleur sourde à la région lombaire et d'unsen- 
« liment de grande faiblesse et de prostration. Une de- 
« mi-heure après, eut lieu une diurèse copieuse. 

« A une heure du matin, sauf un sentiment d'épuise- 
<f ment assez naturel, après un tel bouleversement des 
« fonctions vitales, j'étais entièrement remis. On me 
« transporta alors dans ma chambre, et je dormis profon- 
« dément jusqu'à huit heures du matin. Pendant la jciiir- 
c née, je fus inconaraodé par la sécheresse du pharynx, 
a et je souffris aussi de ia faiblesse musculaire. Ces ma- 
« laises disparurent pendant la nuit suivante. » 

Le docteur Bulloek (Boston M, et S. Journal) rap- 
porte le cas d'un homme âgé de -fingl-quatre ans, qui 
avait absorbé 40 gouttes d'une solution au 1/25^ en spray 
et injections pour anesthésie locale avant une tonsillolo- 
mie. Trois heures plus tard, le malade était pris subite- 
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ment de céphalalgie intense, vertige, nausées, rougeur 
de la face, respiration difficile et délire : « Quand je le 
« vis, il s'agitait dans son lit, dans un état de demi-cons- 
« cience, marmottant à voix basse. Je pouvais, sans dif- 
« ficulté, le réveiller suffisamment pour répondre à mes 
« questions. Mais il retombait aussitôt dans son état pri- 
« mitif. Il se plaignait de sensations de fourmillement 
« dans les extrémités, de sécheresse et de constriction de 
a lagorge, d'une sensation brûlante àl'estomac, denau- 
« sées et de céphalalgie intense ; les pupilles étaient lar- 
« gement dilatées. La figure était légèrement cyanosée. 
« La respiration variait de 10 à 14. Le pouls (126) est très 
^ faible. 

« J'administrai de suite 30 grammes de cognac, et 
« quelques minutes après, 20 gouttes de teinture de di- 
« gitale : celle-ci fut rejetée un quart d'heure après. Je 
« fis alors une piqûre de 5 grains de carbonate d'ammo- 
. « niaque et je posai des sinapismes chauds sur la poi- 
« trine et à l'épigastre. Un peu plus tard, je donnai de 
« nouveau du cognac et de la digitale que le malade 
« garda. Vingt minutes après, le pouls était plus fort, 
« 115 pulsations, et la respiration moins embarrassée. Je 
« continuai à administrer du cognac et de la digitale à 
« des intervalles rapprochés, et à 5 heures du soir, j'eus 
« la satisfaction de voir le malade tomber dans un som- 
« meil tranquille. Le pouls était de 105 et tout à fait plein, 
« la respiration 18 et la cyanose de la figure avait dis- 
« paru. Il dormit tranquillement jusqu'à 9 heures du 
« soir. Quand il se réveilla, il dit alors qu'il se sentait 
« bien mieux, quoiqu'ayant un peu mal à la tête. Le 
« pouls était à 95, la respiration à 20. Il se rendormit 
€ bientôt et reposa tranquillement presque toute la nuit. 



UART DENTAIRE. 695 

« Le lendemain, il avait de Tengourdissement et du four- 
« millement des extrémités, une sécheresse très grande 
« de la gorge et la vue troublée. Ces symptômes disparu- 
a rent pendant la journée. » 

Le docteur A. N. Blodgett {Boston M. et S. Journal) 
cite le cas du docteur R.,., âgé de vingt-trois ans, fort et 
vigoureux, auquel il administra, par voie hypodermique, 
trois gouttes d'une solution à 12 p. 100. Trente secondes 
après la piqûre, « le malade commençait à se plaindre 
« d'une sensation de dépression extrême avec refroidis- 
« sèment et défaillance. On attribua tout d'abord ces 
« phénomènes à la peur ou à un état d'appréhension exa- 
« gérée de l'action du médicament. Mais cette manière 
« de voir était erronée. Le malade devint bientôt cya- 
« nosé ; la respiration prit un caractère suspirieux ; le 
« pouls était faible à 140. La flgure était baignée de 
« sueurs froides et il y avait des intervalles de collapsus 
« profond avec pertes de connaissance. On aida le malade 
« à s'étendre sur un canapé où il resta complètement 
« inerte. On administra des stimulants, la chaleur de la 
« peau était maintenue par de chaudes couvertures ; au 
« bout d'un quart d'heure le pouls démontrait un com- 
« mencement d'amélioration dans l'état du malade. Avec 
« le rétablissement des fonctions organiques survint une 
« sorte de délire doux, le malade causant sans cesse sur 
« tous les sujets possibles et ne se rendant pas compte 
« de l'état où il se trouvait. Le pouls baissait bientôt à 80 
« et la peau devenait chaude. Le délire disparut peu à 
« peu et le malade revint lentement à l'état normal. ». 

Le docteur Me' Intyre (Saint-Louis M, et S. Journal) 
cite le cas d'un homme âgé de quarante aiis auquel on 
avait fait une piqûre d'un demi- grain pour combattre 



696 L'ART DENTAIRE. 

les effets d'un excès d'akoo!. Elle fut suivie de paralysie 
partielle, d'un ralentissement et d'un embarras de la 
respiration. Le pouls était à 140 et il y avait une incapa- 
cité absolue de la parole ou de la déglutition. Le malade 
fut pendant quelque temps dans un état grave. 

Le docteur Stickler, Médical Record^ injecta cinq 
gouttes d'une solution à 20 p. 100 avant d'inciser un 
petit kyste. L'injection fut suivie de vertige, de mal de 
tête, de nausées, de diarrhée et d'insomnie qui persistè- 
rent pendant trois jours. 

Le docteur R. Steer Bowker rapporte le fait suivant : 
Une drachme (60 gouttes^ d'une solution à 6 p. 100 était 
instillé dans l'œil avant et pendant l'opération de l'énu- 
cléation ; trente minutes après la première instillation, 
la malade se trouva mal, la face pâlie, les lèvres cya- 
nosées ; elle eut des envies de vomir et le pouls était 
faible et accéléré. Elle se remit ; mais deux heures et 
demie plus tard, le médecin fut mandé en toute hâte. 
A son arrivée, la malade était déjà mieux, quoique dé- 
faillante, les extrémités glacées et le pouls accéléré. On 
a administré un grog chaud et elle fut bientôt remise. 
Moins de quatre grains (24centigr.) avaient été employés, 
mais ce je crois, dit l'observateur, qu'il n'en fallait plus 
« beaucoup pour amener un résultat tragique. » 

Le docteur James Magil rapporte le cas d'un garde du 
corps, d'une belle stature, qui avait subi l'injection d'un 
grain de cocaïne dans le prépuce en vue d'une opération 
pour le phimosis : quinze minutes après, le patient était 
tellement pâle et se plaignait d'une telle douleur pré- 
cordiale, avec ralentissement, irrégularité et intermit- 
tence du pouls, que l'opération dut être ajournée. « Cet 
« état grave dura vingt minutes. » 
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Galezowski relate le cas d'une fille de douze ans à la- 
quelle rinstillation dans l'œil de quinze gouttes d'une 
solution au 1/50^ causa une céphalalgie violente ; un 
malaise prononcé, de la titubation et un embarras para- 
lytique de la langue, durant trente heures. 

Adams Frost a vu un jeune homme de quatorze ans 
dans l'œil duquel on avait instillé une goutte d'une solu- 
tion au 1/100*. Quelques instants après, les lèvres étaient 
bleues, la face pâle, avec des sueurs profuses ; le pouls 
petit et ralenti. On administra de l'ammoniaque, mais 
près d'une heure s'écoula avant son rétablissement. 

Heuse rapporte le cas d'une femme âgée de soixante- 
dix ans, à laquelle on avait instillé trois gouttes d'une 
solution au 1/50" qui causèrent une forte dyspnée ; le 
lendemain six gouttes furent suivies de dyspnée et de 
vomissements, et quelque temps après une instillation 
d'une quantité moindre produisit les mêmes symptômes. 

M. A. Roberts (Lancet) injecta soixante gouttes d'une 
solution à 6 p. 100 pour amputer un sein, le malade de- 
vint aveugle et parla avec incohérence. L'amaurose dura 
quatre heures. 

M. Mayo Robson cite deux cas : dans le premier, la co- 
caïnisation (la quantité n'est pas indiquée) pour une cir- 
concision fut suivie d'une syncope alarmante ; dans le 
second, pour un polype nasal, il survint de l'aphasie qui 
dura quatre heures. 

Le docteur Barsky, British Med, Journal, cite un 
cas dans lequel un peu plus d'un grain causa de la pâ- 
leur, du vertige, un engourdissement général, de la dys- 
phagie et de la dyspnée, de la constriction de la poitrine 
et des vomissements. 

Le docteur Walter Tothill [London Med. Record) 
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rapporte le cas d'une demoiselle qui avait subi Finjec- 
tion d'un grain dans les gencives. Dix minutes après 
elle perdit connaissance et resta ainsi pendant deux 
heures et demie. Un homme de vingt-sept ans fut co- 
caïnisé de la même manière ; une minute après il était de- 
venu violet ; les pupilles grandement dilatées, le pouls 
comptant six pulsations pour chaque inspiration, la face 
pâle avec des cercles foncés autour de la bouche et des 
yeux. 

Schubert note le cas d'une femme, vigoureuse et bien 
portante, sans antécédents nerveux, à laquelle on injecta 
6 gouttes d'une solution à 20 p. 100 pour l'extraction d'une 
dent. Dix minutes après, la vue était troublée, le regard 
fixe ; bientôt elle devint aveugle et perdit connaissance. 

Le docteur Georges 0. Williams {New-York Med. 
Journal) dit quMl injecta, chez une femme, un 1/2 grain 
de cocaïne en trois fois avec des intervalles de cinq mi- 
nutes entre les piqûres, pour obtenir de l'anesthésie lo- 
cale, pour faire l'ablation d'une petite tumeur de l'avant- 
bras. Dix minutes après la dernière piqûre il y avait un 
engourdissement général de Tavant-bras, une séche- 
resse extrême de la gorge, une dilatation des pupilles; 
la vision tellement troublée qu'il lui était impossible de 
distinguer ses amis à une distance de 40 pieds (13 mè- 
tres) et la marche était chancelante. Les troubles de la 
vue et la sécheresse de la gorge durèrent pendant la 
nuit qu'elle passa sans sommeil. Les symptômes toxi- 
ques persistèrent en partie près d'une semaine . 

Le docteur Call. dans un travail lu devant la Société 
médico-chirurgicale de Madrid, affirme que cinquante 
centigrammes d'une solution au 1/100^ injectés dans la 
vessie furent suivis de mouvements convulsifs. 
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Leducteur Emmet Ho)l [New-York Med, Journal) 
rapporte cinq cas d'enfants âgés de 3 à 21 mois atteints 
de coqueluche chez lesquels remploi d'une solution au 
l/25*enbadigeonnage ou pulvérisations fut suivi de symp- 
tômes toxiques. C'étaientdes vomissements, de l'agitation, 
de la respiration accélérée et superficielle. Le pouls trop 
fréquent pour être compté, une dilatation extrême des 
pupilles ; des sueurs profuses, une élévation de la tem- 
pérature à 390 ; un bavardage constant et incohérent, du 
délire et des convulsions; un état en sommetrès critique. 
Chez un enfant de 4 mois un seul badigeonnage, avec 
la solution au 1/25% causa des symptômes toxiques bien 
marqués, et des effets a alarmants » suivirent la pulvé- 
risation de cette même solution chez deux enfants de 3 et 
6 mois. Il conclut que la cocaïne doit être toujours em- 
ployée avec beaucoup de circonspection chez les jeunes 
enfants. 

Grube injecta un grain et quart à une femme pour de 
ranesthésie locale ; il causa de la pâleur, du vertige, des 
vomissements, de l'engourdissement général, de la fai- 
blesse du pouls, de la gêne de la déglutition, de l'oppres- 
sion de la poitrine et de la dyspnée. 

Le docteur Ileimann cite le cas d'une femme lypéma- 
niaque, à laquelle il administra 2/7^ de grain en injection 
sous-cutanée. Cinq minutes après, il y avait de l'excita- 
tion maniaque qui dura près d'une heure. 

Schnyder rapporte le cas d'un droguiste qui prit deux 
doses de 3/4 de grain à 45 minutes d'intervalle pour com- 
battre une migraine : il y avait perte de sensation, trem- 
blement des mains et des pieds, spasmes, refroidissement 
des extrémités ; le pouls filiforme à 150° ; la respiration 
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laborieuse, ia céphalalgie intense^ de la Jactîtation, de la 
gesliculatloo et du délire. 

Bresgen introduisit dans la narine de sa femme un 
tampon d'ouate imbibé de 4 a 6 gauttes d'une solution 
au l/20^ Il causa du refroidissement, de la nausée, des 
troubles dans la marche, de l'excitation suivie de dépres- 
sion, une difflculté d'articulation et une agitation qui 
dura toute la nuit. 

Le D" F. Tipton m'a communiqué ie cas d'une femme 
d'une santé robusteà laquelle il injecta 4 gouttes d'une 
solution à 4 p. 100. Cinq minutes après elle était « pâle 
« comme une morte, vomissait, avaitlepouls faible et fré- 
« queiit, soupirait, avait le hoquet et se plaignait d'un 
« engourdissement général avec sentiment de mort im- 
« minente. » Les symptômes durèrent trois heures. 

Heymann observa un enfant de 10 ans chez lequel la 
cocaïne appliquée au larynx au moyen d'un pinceau, 
« causa de l'apathie qui dura 5 heures. » 

Minney a vu deseffets toxiques résultant d'applications 
répétées d'une solution au 1/25^ dans les narines. 

Le D' Howell Way m'a communiqué les déte-ils de 
quatre cas dans lesquels des injections ou des instilla- 
tions de 5 à 60 gouttes d'une solution au 1/25® causèrent 
des symptômes d'intoxication, pâleur delà face, cyanose 
des lèvres, aphasie, dyspnée, hallucinations, délire, syn- 
cope. 

LeD'N. Mouette (Journal Amer, médical Assoc.) 
a noté trois cas, dans la pratique dentaire, où des in- 
jections dans les gencives de 2 à4 gouttes d'une solution 
à 20 p. 100,<3ntétésuîviesde vertiges, amaurose, sueurs 
froides et incapacité de marcher ; les malades étaient 
complètement anéantis et agissaient <X)mme des aliénés. 
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Le D^R.-M. Grrâwaldm'a rapporté le cas d'un ieiine 
bemme de 15 ans auquel il injecta 15 gouttes d'une so- 
lution au 1/25® ; 4 minutes après, le malade se pliiignit 
de défaillance etde vertige. Le pouls était filiforme à 160, 
la respiratioû saccadée ;ll devint aveugle et perdit con- 
naissance . 

Manheim a vu une femme chez laquelle l'injection 
sous-cutanée de 2 décigrammes causa de la dyspnée ; la 
respiration devint irrégulière, fut suspendue, il y eut de 
la dysphagie et de l'agrypnie durant 30 heures. 

Grougenheim a réuni nombre de cas dans lesquels l'ap- 
plication d'une solution de cocaïne dans la gorge a été 
suivie de symptômes inquiétants. 

Conclusions, — Il y a une dose mortelle de cocaïne, 
laquelle est variable. Les effets toxiques ne sont pas ra- 
res. Ce danger doit nous rendre circonspects. 

Les contre-poisons qui doivent toujours être à portée 
sont surtout le nitrite d'^amyie et la morphine en injec- 
tions sous-cutanées. 

{Tribune médicale,) 

FRACTURE M WftXILUlRE INFÉRIEUR. - INFECTION PUTRIDE. 

WORL 

Ce sont faits rares que les cas d'infection putride dans 
les fractures. Aussi il faut profiter des cas connus iM3ur 
en tirer d'utiles enseigniements. M. le professeur Rich^ 
publia, en 1S65, dans la Gazette des Hôpitaux^ un mé- 
moire sur rinl©xi€atk)ii putride dans les fractures du ma- 
xiMai^e inférieur. 

Aujourd'hui, à l'occasion d'un fait d^intoxication sur- 
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venu chez un alcoolique dont la mâchoire était brisée, 
il rappelle que ces fractures ne sont pas simples, mais 
qu'elles constituent des fractures ouvertes, parce que le 
revêtement fibro-muqueux de la gencive est déchiré, et 
que, dès lors, la plaie est exposée à l'infection par Tair 
expiré et les liquides buccaux. 

Le dernier malade sur lequel M. le professeur Richet 
vient d'attirer l'attention, était un homme d'une cin- 
quantaine d'années, qui présentait une fracture du ma- 
xillaire inférieur, près de la ligne médiane ; le trauma- 
tisme avait eu lieu, le malade étant en état d'ivresse. 
Dès le lendemain de son entrée à l'hôpital, le blessé fut 
pris d'accès répétés de deliriwn tremens, et il fallut lui 
mettre la camisole de force. Il est probable que, dans de 
telles conditions, Tantisepsie ne put pas être aussi rigou- 
reuse qu'on eût pu le désirer. Toujours est-il que, trois 
semaines après son entrée à l'hôpital, le malade succom- 
bait avec de la suppuration buccale, et que l'autopsie 
montrait un abcès à la face externe de la jambe droite 
et des abcès miliaires dans le poumon. 

A la suite de ce cas malheureux, on ne saurait trop 
insister sur l'asepsie de la cavité buccale dans les cas de 
fractures des maxillaires et sur la nécessité de lavages 
antiseptiques, larges et fréquents. 

(Galette des Hôpitaux.) 

A l'occasion de ce cas d'une gravité extrême, nous 
croyons devoir rappeler que les fractures du maxillaire 
inférieur ne sont pas aussi fréquentes qu'on le croit gé- 
néralement. Malgaigne, qui en fit le premier la statisti- 
que, dit que pendant onze années il ne s'en présenta que 
27 cas à l'Hôtel-Dieu. 
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A ceux qui trouv<îraient ce chiffre surprenant, nous 
conseillons de consulter l'article maxillaire du grand 
dictionnaire de Dechambre. Cette publication moderne, 
qui fait absolument autorité dans la science, leur appren- 
dra ceci : en deux ans, 40 cas se sont répartis entre 10 
hôpitaux de Paris ; chacune de ces années a fourni le 
même nombre de fractures du maxillaire inférieur, à 
savoir ; 20, dont 18 guérisons et 2 morts 

A. Préterre. 



MOYEN DE S'ASSURER DE LA VITALITÉ D'UNE DENT PRIVÉE DE 

PULPE 

Déterminer si une pulpe dentaire est vivante ou morte 
est la première question à trancher pour le diagnostic de 
tout cas d'odontalgie que le dentiste est appelé à traiter. 
Bien des cas obscurs se présentent, où c'est un point dif- 
ficile à élucider, comme le prouvent les erreurs que com- 
mettent par fois les praticiens lesplus consciencieux. Aussi 
chacun appréciera-t-il toute amélioration apportée aux 
moyens de s'assurer de l'état de la pulpe et rendant le 
contrôle plus certain. Un procédé pour appliquer la cha- 
leur, plus simple et plus efficace que celui auquel on a 
généralement recours pour ce diagnostic, a été suggéré à 
la réunion d'avril de la Société odontologique. Le voici : 
l'isolement et l'assèchement préliminaires de la dent 
suspecte et de ses voisines sont les mêmes que dans l'an- 
cien procédé, quoique la digue de caoutchouc ne soit pas 
aussi essentielle. On essaye alors la dent en lui appli- 
quant un fragment de gutta percha, préalablement 
chauffé au-dessus d'une flamme. Ce fragment adhère 
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et transmet sa eîialeur immédiatement, puis, si la pulpe 
est vivante, il y a une réaction presque immédiate. En 
Tabsence de cette réaction, on peut, sans la réchauffer, 
appliquer la gutta-percha sur l'une des dents voisines 
que l'O^n sait être manifestement vivante, et comparer les 
résultats. L'ancien moyen d'épreuve avec uninstrtîment 
d'acier cëaufté est terrifiant pour les sujets nerveux, et 
si la pulpe est vivante, la réaction est souvent lente à ve- 
nir, ou peut faire complètement défaut. Des personnes 
méticuleuses, sous l'influence de la peur ou de l'imagi- 
nation, tromperont souvent l'opérateur, qui se sert d'un 
instrument chauffé, en déclarant qu'une dent est sensî- 
ble quand on sait qu'elle est privée de pulpe. 

{The Dental Review.) 

Instruments. — Un dentiste de Lyon, M. le Docteur 
Pradère, a adressé à M. le Ministre de l'instruction publi- 
que un inhalateur de son invention qui a été soumis à 
l'examen de l'Académie de médecine. M. Féréol, méde- 
cin de la Charité, est chargé de faire un rapport à ses 
confrères de l'Académie sur le nouvel instrument, dont 
on dit le plus grand bien. 

Lubrification par le graphite.— I^ graissage 
par le graphite prentl tine extension qui va croissant 
donnée en année. Diaprés la Chronique industrielle, 
ce système est généralement très économique. Les cous- 
sinets garnis tie graphite durent très longtemps sans 
exiger de réparations, même sous desiîîiarges et avec ém 
vitesses considérables. 
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On forme une pâte contenant 75 pour 100 de graphite 
et on en garnit le métal, dans lequel on a ménagé à cet 
effet une série d'ëvidements. S'il s'agit de coussinets, par 
exemple, on y pratique des rainures en hélice et on les 
remplit de pâte. Cette pâte durcit et devient très consis- 
tante. 

Les tourillonsqui reposent sur des coussinetsde ce genre 
ne tardent pas à prendre un très beau poli. 
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On lit dans Le Petit Médecin : 

« La Cocaïne, alcaloïde employé en chirurgie depuis peu d'années 
comme anesthésique, a été expérimentée par divers praticiens. — 
Les uns ont eu de nombreux insuccès, des accidents même, les autres 
au contraire ont été satisfaits des résultats obtenus. — M. Préterre, 
l'introducteur en France du Protoxjde d'Azote, ne pouvait rester 
étranger à ce nouvel agent d'insensibilisation, aussi vient-il de faire 
paraître un ouvrage très étudié portant le titre de : La Cocaïne en 
Chirurgie dentaire^ travail basé sur 208 Observations personnelles. 

« Cet ouvrage est en vente aux bureaux de VArt Dentaire^ 29, 
Boulevard des Italiens, et chez MM. J.-B. Baillière et fils, éditeurs, 
19, rue Hautefeuille. Prix : i fh » 



Ei^ciiiselg-nei&ieiif primaire supérieur, par Ferdinand Buisson, 
directeur de l'enseignement primaire. Fisclibacber, éditeur, Paris. 

Voulez-vous savoir où l'on en est en France, à Theure qu'il est, en 
fait d'enseignement professionnel, lisez la brillante causerie annon- 
cée ci-dessus. Nul ne pouvait, mieux que l'éminent chef de service 
du ministère de l'instruction publique, tracer le tableau fidèle des 
progrès accomplis depuis i83o pour réducatîon des ouvriers, dans 
le but de développer chez les travailleurs l'activité du cerveau en. 
même temps que l'habileté de la main. 



lia culture de la vigne souis verre, par Ch. Joly, vice-pré- 
sident de la Société d'horticulture de France, membre de plusieurs 
sociétés savantes. Rougier, éditeur, i, me Cassette^ Paris. 

Le titre de ce travail intéressant indique nettement son but. L'an- 
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teur, très compétent sur toutes les questions de végétation naturelle 
ou artificielle, montre tout ce que peuvent faire l'industrie et l'intel- 
ligence humaine, même dans les lieux où le climat ne seconde pas 
les efforts du travailleur. 



E<es Arabes et le vin, par le docteur R. Lacronique. Duval, édi- 
teur, 17, rue de l'Echiquier, Paris. 

Ce travail prouve que, malgré la défense du Prophète qui interdit 
l'usage du vin, l'Arabe tend à nous imiter et à entrer dans le grand 
mouvement agricole et commercial algérien, dont la culture de la 
vigne est peut-être l'élément le plus important. 

A. P. 



APPAREIL DE MM. ROCH & FiLS 

Fournisseurs de dentistes, 2y rue Estelle y à MARSEILLE. 



rVouvel articiilaienr. — Dans notre numéro de février, nous 
avons donné la figure ci-dessus d'un nouvel articulateur en bronze, 
appelé par la modicité de son prix (7 fr.) à avoir un légitime succès. 
Nous n'avons oublié qu'une chose, que l'inventeur considère avec 
raison comme très sérieuse, son nom et son adresse. Mieux vaut tard 
que iamais, les voici : M. Roch, 2, rue Estelle, Marseille. 



A. Préterre, rédacteur en chef, propriétaire. 
Gérant i Alex. Copard. 



MUSÉE DENTAIRE PRÉTERRE 

ANOMALIES DENTAIRES, RESTAURAT! OxNS, PIÈCES ARTIFICIELLES 

AURIFIGATIONS, ETC. 

Le Musée est ouvert au public tous les jours à 1 h, 1/2 



LISTE DES MÉDECINS 

devant lesquels ont été faites des opérations 
avec le protoxyde d'azote, 

Par A. Préterre 



Hôpitaux dans lesquels nous avons pratiqué des opérations 

avec le protoxyde d^a^ote. 

Velpeau Ouverture d'un large abcès. (Charité.) 

DoLBEAU Opération sur le sein. {Hôtel-Dieu.) 

Maisonneuve . . . Ongle incarné. {Idem.) 

VoiLLEMiER . . . Deux cautérisatious profondes au fer rouge d'une 

tumeur cancéreuse et opération du phimosis. 

{Saint -Louis.) 

GuÉRiN Ouverture d'un panaris. {Saint -Louis.) 

Broca Ouverture d'abcès profonds situés à la face interne 

de la jambe. Ouverture d'un kyste synovial de 

la face dorsale du poignet {Saint-Ayttoine.) 
FouGHER Incision de plusieurs tumeurs chez une jeune fille. 

{Saint -Antoine.) 

Richard Opérations sur les seins. (Beaujon.) 

Saint-Gtermain. . Phimosis (Mî^/.) 

Verne uiL Fistule à l'anus. (Lariboisière.) 

FoLLiN Phimosis. {Cochin.) 

RiGHET Ouverture d'un panaris. {Pitié.) 

Gosselin Ouverture d'abcès, etc. {Idem.) 

Giraud-Teulon . Dilatation d'une fistule lacrymale. {H, des Clini- 
ques.) 

Blaghe Extractions et cautérisation. (//. des Enfants,) 

Legoukst Diverses opérations. {H. du Val-de-Grâce.) 



Opérations pratiquées dans noire cabinet. 

Le professeur Nélaton Administré le protoxyde d'azote à 

(de l'Institut). une dame nerveuse. 

Le professeur Ricord (ex-prési- Plusieurs extractions, 
dent de TAcadémie de méde- 
cine). 



Le professeur J«« Cloquèt (de Extraction de deux grosses molai- 
rinstitut). res ayant déterminé la formation 

d'abcès multiples à la face externe 
du menton, et extraction d'une 
grosse molaire chez un individu 
redoutant tellement la douleur 
qu'il était venu de Madrid pour 
se faire opérer. 

Le professeur Cruveilhier Extraction de deux dents molaires 

chez une dame extrêmement ner- 
veuse. 

Dr Marion Sims Extraction de trois dents chez une 

jeune dame que l'on n'avait pu 
révissir à endormir avec le chloro- 
forme et l'éther. 
D'" Hérard, médecin de l'Hôtel- Extraction de deux dents ayant dé- 
Dieu, terminé une énorme fluxion qui 

rendait très difficile l'ouverture 
de la bouche. 

Le professeur Bouchut Extractions dentaires. 

Milne-Edwards (de l'Institut) . . . Deux extractions. 

PÉLiGOT (de l'Institut) Extraction d'une canine. 

Serret (de l'Institut) Extraction. 

Leroy deMéricourt, médecin Extraction de deux dents chez un 
eiï chef de la marine. jeune homme. Administré le gaz 

à vme personne très nerveuse pour 
calmer ses crises. Le succès a été 
complet. 
D"" Bergeron, médecin des hô- Extirpation de deux dents de sagesse 

pitaux. ayant produit plusieurs abcès. 

D*" GrUENEAU DE MussY, médccin Trépanation dentaire. 

des hôpitaux. 
D' Michel Lévy, directeur du Rupture d'ankylose. 

Val-de-Grâce. 
B"^ Desmares Extraction de six racines et de plu- 
sieurs molaires. Cautérisation et 
avulsion de dents. 

M. Bertrand (de l'Institut) Extirpation de nerfs dentaires. 

D"^ Campbell Plusieurs extractions. 

D'' Lhéritier, ex-médecin de Idem. 

rEmi>ereur. 
M. Georges Ville, professeur Extraction de deux racines, 
au Muséum d'histoire natu- 
relle de Paris. 

Saulgy (de l'Institut) Extractions. 

PioRRY, professeur de clinique Hernie étranglée. 
à la Faculté de médôcine de 
Paris. 

Magne Iridectomie. 

Paul Bert, professeur à la Sor- Diverses opérations avec le protoxy- 
bonne, et Léon Labbé, chirur- de d'azoxe sous pression, suivant 
gien des hôpitaux. la méthode de M. Paul Bert. 



L'énumératioîi coiiaplète des opérations que nous avons pratiquée 
serait trop longue, nous nous bornerons à ajouter à notre tableau la 
liste alphabétique de quelques-uns des médecins non précédemment 
cités devant lesquels nous avons opéré ; 

MM. 

Aassanis, Aubergïer, Aubctrtin, Ancona, Anger, Apostôli, Arlys, 
Braud, Berïaulles, Baldou, Brute, Ejuondeau, Blanchard, Béki, 
Barbe, Béraud, Beylard, Baudin, Boutin de Beauregard, Bourgeois- 
Belit, Berthiot, BiHOREL, Bastin, Brigheteau, Berger (Paul), Brochin, 
Blandin, Beuve, Blanche, Beziel, Boutet, Bonnefous, Brault (de 
Nevers), Baizeau, Bgnnecaze, Boureau, Bienfait, Blin, Bouchardat, 
BoTREL, Baratgin, Béru, Bremond (Félix), Brouardel, Bennett, 
Cabanellas, Calvo, Crétin, Carbonnel, Carnet, Chabory-Bertband, 
Catellier, Cléret, pharmacien, Corlieu, Cramoisy, Cguriard, de St 
Pétersbourg, Campardon, Chapelle, d'Angoulém^(apris du gaz pour 
dissiper une migraine), Chapuis, Cattin, Chenu, Cluzeau, Coizeau, 
Courserand, Chairon, Champouillon, Curie, Chairou, Chaix, Cahours, 
De Cazal, Churchil, de Londres, Château, Collin, Camuset, Chai 
gneau, Cayron, Claudot, Cousin, Challier, Carpentier^ Clément, 
Campion, Cahen, Combault, Chassaignac, Dubois, Diûbout rils, Dupuy, 
DuMouTiER, Delore, Doyon, de Lyon, Dumontpallïer, Doré, ex-pré- 
parateur à TEcole polytechnique, Dupierris père et fils, Deroy, 
DupRÉ, Dusseris, Daney, Dubois (Emile), d'Echerac, Délit, Descroi- 
Dille, Desarènes, Dally, Desormeâux, Danet,Duval, Durand, Delan- 
DoY, Î)elgominète, Delineau, Dagron, Delapierre, Delpegh, Duplay, 
Depaul, Debove, Darenberg, Daupley, Delpiaz, Dupouy, Duportal, 
D'Alvarez, De la Plagne, Declat, Ehrhard, Edward, Forget, A. 
Ferrand, Fauvel, Fournier (Alphonse), Féréol, Franco, Finot- 
Fleury, Foucaud, Frémy, Fattet, Fiévet, Fagard, Gent, Oaume, 
Gauran, Grange, Galezowski, Galezowski neveu, Gaujot, professeur, 

GÉRY, GÉLINEAU, GOMBAULT, GUYOT, HeRSCHELL, HuET, HaTTON, HaL. 

léguen, Hervé de Lavaur, Hurst, Hillaret, Hardy, Hévia, Houzé 
DE l'Auldoit, professeur à la Faculté de Lille, Hottot, Hurst, Issar 
tier, Jadelot, Jeannel, Jourdannet, Julien, d^ Kew-York, Jousset, 
JoLivET, Joly, Jarjavay, Japhet, Janet, Kohn, Keller, Kohly, 
Legrand du Saulle, Labrevoit, Gustave le Bon, président de la 
Société de médecinepratique de Paris, L'Eguellou, professeur Legouest, 
Letellier, Leuduger, de Saint- Brieuc, Lachapelle (Ernest), Lebreton, 
Le Clerc, Lombard, Lornes, Lanoix, Le Grifs, Lapra, Lamarre, 
Legoniat, Laguerre, Lagronique, Lannelongue, Legrand (Maximin), 
LowE, Lallemand, Leboucher, Lallier, L'Epine, Leneveu, Landrin, 
LiÉGEARD, Leroux, Lepère, Lelièvre, Letort, Lambert, Léon Lefort, 
Lotte, Lepautonnier, Large, Monod, Morin, Morpain, Moity, Mou- 
tier. Magne, Mallez, Mougeot, Millard, Mayer, Moser, Michel 
(Edouard), Miramont, Millard, Maunoury, Montier, Maréchal, 
Michaux, Mauriac, Mervy, Monier, Minière, Mériot, Morel, Mouchet, 

MONTAGARD, MeNARD, MiALHE, NoRD, NeUDIN DE CoNDÊ, KoAGK, NiTARD- 

RicoRD, Naquet, Noël, Nicolas, Normand-Dufiê, Ôvion, Ozanam 
O'KoRKE, Onimus, Ormières, Paul Possoz, Pillon, Poggioli, Pietra 
Santa, Portefaix, ïPakthenay, Prat, Pgrtauer, Pâsquier, Pallier, 
Péaîs% Paris, Prat, Férin, Pinel, Parmentier, Pernelle, Î^uaraïîte, 
RoBiLLARD, Rivoli, Renucci, à Blois, Ray]!ik>nd, Raynaud, Rousseau, 
Roubaud, Roccas, Roustan, Rossignol, Royer, Rochet, Servaux, 
Sales-Girons, professeur, i>E Seynes, Sottas, Sichel, Spilmann, Simon, 
Triana, THéoD®RAKis (AtiMèiies-Gr^3€% Thcldé, î^a^iai, Verliac, 
VouRY, Vargas-Parèdes, Valen^uela, Valmons', L©Yfi-£ a yas (Havane) 
Zarrigo, etc., etc. 



OUVRAGES DE M. PRÉTERRE 



Traité pratique des maladies des dents. 16* édition, considérable- 
ment augmentée et enrichie de plus de 200 gravures. 1 vol. in-18, 
broché 1 fr. 25, relié 2 fr. 25. 

De l'emploi du prqtoxyde d'azote pour extraire les dents et pratiquer 
les opérations dentaires sans douleur. In-8°, 8" édition, 1 fr. 

Recherches sur les propriétés physiques et physiologiques du pro- 
toxyde d'azote liquéfié. In-8«, 1 fr. 

Conseils aux personnes qui ont perdu des dents. In-18, 1 fr. 

Des élixirs et poudres dentrifiges. Leurs inconvénients. Notice sur 
la poudre et l'élixir Préterre. In-32, 1 fr. 

De la première et de la seconde dentition. Conseils aux mères de 
famille, ln-32, 1 fr. 

Traité des divisions congénitales ou acquises de la voûte du palais 
et de son voile. 1 vol. in-8°, illustré de 97 gravures, 15 fr. 

Musée des restaurations buccales. Un album in-folio illustré de 
magnifiques planches gravées sur acier d'après nature, 50 fr. (En 
préparation.) .' - 

L'art dentaire. 29 vol. in-8°, 10 fr. le vol. (Cette collection comprend 
les observations détaillées des malades confiés à M. Préterre par 
MM. les médecins et chirurgiens des hôpitaux de France et de l'é- 
tranger, et la description illustrée des appareils construits pour 
les diverses lésions de la bouche.) 

Ces ouvrages se trourent au bureau de VAri dentaire, 29, boulev. des Italiens 
Ils sont expélés franco en échange d'un mandat ou de timbres-poste français. 



PRINCIPALES RÉCOMPENSES DÉCERNÉES A M. PRÉTERRE 



MEDAILLE UNIQUE 1855 

(Prothèse.) 
A l'exposition universelle de paris 

GRANDE MÉDAILLE D'HONNEUR 1862 

A l'exposition universelle de LONDRES 

GRAND PRIX DÉCERNÉ EN 1863 

PAR LA FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS 

MEDAILLE rOR~(UNIQUE) 1867 

A l'exposition UNIVERSELLE DE P.\RIS 

DIPLOME ET MÉDAILLE D'HONNEUR 1870-71 

POUR SOINS DONNÉS AUX BLESSÉS 

MÉDAILLE D'0R~(UNIQUE) 1878 

A L^ EXPOSITION UNIVERSELLE DE PARIS 

Clermont Oise). — Imp. Daix frères. 



